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et au Mont Pilat en 1769

PA R

CLAUDIUS ROU X

Docteur ès Sciences .

Le bi-centenaire de la naissance de Jean-Jacques Rous-

SEAU (1), que l'on vient de célébrer, a rappelé l'attention su r
les séjours répétés du célèbre Genevois à Lyon et aux environs .

A cette occasion, nous avons essayé de reconstituer, mieux
qu'on ne l'a fait jusqu'ici, les deux herborisations que fit Jean -
Jacques à la Grande-Chartreuse (7-10 juillet 1768) et au mont
Pilat (13-16 août 1769) ; le récit que nous en présentons ci -
après sera simplement encadré de quelques aperçus générau x
concernant l 'amour dont s ' éprit ROUSSEAU pour les fleurs, du-
rant les quinze dernières années de sa vie .

Avant l'excursion de la Grande Chartreuse .
Où et quand J .-J . Rousseau devint botaniste .

De tous les grands esprits du xvnm e siècle, RoussEAU est peut -
être celui qui, à tous les points de vue, a été à la fois l 'objet
et le sujet des discussions les plus vives, des commentaires le s
plus passionnés.

En effet, sa vie tout entière, ses maladies, sa mort elle-même ,

(1) Jean-Jacques ROUSSEAU est né à Genève, le 28 juin 1712 . Parmi les
autres centenaires que l'on a célébrés en 1912 et qui intéressent plus direc-
tement encore les Lyonnais, rappelons le bi-centenaire de Claude BOURGELAT
(né à Lyon le 11 novembre 1712), fondateur des Ecoles vétérinaires de Lyo n
et d'Alfort, et le centenaire de Victor de LAPRADE (né à Montbrison le 13 jan-
vier 1812) . La présente année 1913 comporte les centenaires de Claude
.BERNARD (né à Saint-Julien-sous-Montmelas le 12 juillet 1813), d'OzANAM, etc .
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sont pleines de bizarreries et d'énigmes . Sa mentalité, sa psy-
chologie a été et sera encore étudiée tour à tour par les philo-
sophes, les physiologistes et les psychiàtres ; elle trouve en
quelque sorte son expression dans le quatrain bien connu, qu'i l
ne manquait jamais de placer en tête de ses lettres :

Pauvres aveugles que nous sommes !
Ciel, démasque les imposteurs ,
Et force leurs barbares coeur s
A s'ouvrir aux regards des hommes !

Mais nous n ' avons point à discuter ici la psychologie ni l a
pathologie de Jean-Jacques RoUssEAU . Du philosophe, du mu-
sicien et du botaniste, c'est ce dernier seul qui nous intéresse ,
surtout en ce qui concerne les séjours qu ' il lit à Lyon et aux
alentours .

Séjours et excursions ! On peut bien en parler à propos de
ROUSSEAU, dont la vie n 'a été qu 'une longue suite de pérégri-
nations et de déplacements, à tel point qu 'on l 'a surnommé
le Voyageur perpétuel, et que lui-même rappelle à plusieur s
reprises sa « manie ambulante » .

C 'est à la fin de 1731, à l 'àge de dix-neuf ans, que Jean-
Jacques vint à Lyon pour la première fois ; il ne fit d ' ailleurs
qu 'y passer, en compagnie de M. LE MArl'BE, maître de cha-
pelle de la cathédrale d 'Annecy. Les deux voyageurs descen-
dirent dans la rue Sirène, à l ' hôtel de Notre-Dame de Pitié (i) .
Il y revint seul, deux ou trois mois après, au début de 1 732 ;
c 'est alors qu ' il eut, sur la place Bellecour, les deux rencontres
dont il parle dans ses Confessions ; en 1735, nouveau passage
de Jean-Jacques à Lyon .

Le 26 avril 1 7 40, RoussEAU revint à Lyon, pour la quatrièm e
fois, en qualité de précepteur des enfants de M . Jean BONNO T

DE MABLY, grand prévôt de la maréchaussée des provinces d u
Lyonnais, Forez et Beaujolais ; il y commit, comme il l 'a écri t
lui-même, le larcin de quelques bouteilles de vin blanc d'Ar-
bois, et y resta jusqu'en avril 1741, où il quitta son poste asse z
brusquement, lorsqu'il se rendit compte de son insuffisanc e
comme précepteur ; il revint à Lyon en 1741 3-tilt .

(i) La maison existe toujours ; une inscription, placée dans la cour inté-
rieure, rappelle les divers passages de ROUSSEAU dans l'hôtel .



A LA GRANDE CHARTREUSE ET AU MONT PILAT

	

103

Puis il séjourna tour à tour à Venise, à Paris, ensuite chez

Mme D ' EPINAY, à Lyon encore en 175i, puis à Montmorency ,
de 1756 à 1762, chez le procureur fiscal du prince de CoNDÉ .

En 1762, RoussEAU était en Suisse, dans le canton de Neuf-

châtel, lorsqu ' il fit à Yverdun, le io juillet, la rencontre d 'une

Lyonnaise, Mme veuve Boy DE 1.1 Toua, qui s'y trouvait che z

une de ses soeurs . Très éprise du philosophe et de ses ouvrages ,
elle liii offrit aussitôt sa maison de Môtiers, située à proximité ,

dans le val de Travers ; il accepta, et devint bientôt son ami

et son protégé .
Jean-Jacques séjourna plus de trois ans à Môtiers . C'est là

qu ' il écrivit, le i ., mai 1763, à M . FAVRE, premier syndic du

Magnifique Conseil de l 'Etat de Genève, sa fameuse lettre pa r

laquelle il « abdique à perpétuité » ses droits de bourgeois e t
de citoyen de la ville et république de Genève ; c ' est là qu ' i l

écrivit ses Confessions, qui s 'arrêtent précisément au mois d 'oc-

tobre 1765 ; c 'est là, enfin, qu ' il prit pour la première fois l e

goût de la botanique, au cours de ses promenades dans le va l

de Travers .
Voilà donc RoussE:vu devenu botaniste ; à partir de ce mo-

ment, il va nous intéresser .
Le S septembre 1 765, d ' après certains auteurs, ou à fin no-

vembre seulement, d ' après d'autres (Léo CLAnETIE, etc.), i l
quitta Môliers pour aller dans la petite île de Saint-Pierre, a u
milieu du lac de Bienne, puis, de là, en Angleterre, chez Davi d
lluME, d 'où bientôt, le 20 juin 1767, il revint en France, pou r
s ' installer à Try-le-Château, près Gisors, en Normandie, où i l
fut, sous le nom de RENOU (i), l 'hôte du prince de CON•rt, qu ' i l
quitta au bout d 'un an, pour revenir à Lyon .

C'est le rS juin T 7 68 que Jean-Jacques ROUSSEAU arriva, pour
la sixième fois, dans notre ville, où il descendit encore à l 'hôtel
de Notre-Dame de Pitié, rue Sirène . Il ne manqua pas de rendr e
plusieurs fois visite à Mme BoY DE LA TOUR, clans son château
de Rochecardon ; c'est au cours d'une de ces visites qu'il eu t
la grande joie, un peu naïve, de « découvrir » l'Aristoloch e

(i) « Il paraît, dit PETITJEAN, que le prince, pour sauver au moins le s
apparences, avait désiré qu ' il prît cette précaution . » RENOU est le nom d e
la mère de Thérèse LEVASSEUR, sa compagne . En patois du Dauphiné, le mo t
renon signifie grincheux, grondeur, grognon !
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clématite, plante qu'il n'avait encore jamais vue et qu'il recon-
nut cependant, dit-il, au premier coup d'oeil ! Il ne resta, d 'ail -
leurs, que trois semaines à Lyon, n 'ayant avec lui que quelque

linge et son herbier, et n 'y fréquentant, outre Mine Boy et s a
famille, que de rares amis, Marc-Antoine Ci .Ai1E'r DE LA Toun-

RETTE, qui lui fit visiter son jardin botanique de l'École vété-
rinaire, le D` Emmanuel GILIBER'r, l 'abbé François RozrEn e t
le chanoine Barthélemy Puosr DE Glt .1yGc-BLASCnE . Il devait ,
en effet., se rendre bientôt à Grenoble, où, sur la recommanda-
tion de la famille Boy DE 1,v Tou R, l 'hospitalité lui était offert e

et préparée chez M . Claude Boy IEB, ancien fabricant de gants ,
qui, en raison de son grand àgc fil était plus que septuagé-
naire), chargea son fils Gaspard, avocat au Parlement du Dau-
phiné, du soin de recevoir ltoussenu . Or, pour se rendre à
Grenoble, ce dernier, devant passer à proximité du massif d e
la Grande-Chartreuse, décida de profiter de celte occasion pou r
l 'explorer, ce qui explique l'excursion qui fut organisée de con-
cert avec ses amis lyonnais .

Le 6 juillet, Jean-Jacques écrivit en ces termes à son am i
DuPEynou, pour la lui annoncer : « . . .Prêt à partir pour alle r
herboriser à la Grande-Chartreuse, avec belle et bonne compa-
gnie botaniste que j 'ai trouvée et recrutée en ce pays, je n ' a i
que le temps de vous envoyer un petit bonjour bien à la bite .
Que n 'êtes-vous des nôtres ! Vous trouveriez dans notre guid e
et chef, M . DE LA TOUBETTE (sic ; l 'orlhographe réelle est L A

ToURRETTE), un botaniste aussi savant qu'aimable, qui vou s
ferait aimer les sciences qu 'il cultive . J 'en dis autant de
M . l 'abbé RoziEn, et vous trouveriez clans M . l ' abbé de GRANGE-
BLANCHE et dans votre hôte, deux condisciples plus zélés qu'in-
struits, dont l ' ignorance auprès de leurs maîtres mettrait sou-
vent à l 'aise votre amour-propre . Adieu, mon cher hôte, nou s
partons demain, dans le même carrosse tous les quatre, e t
nous n ' avons pas plus de temps qu ' il ne nous en faut., le rest e
de la journée, pour rassembler assez de portefeuilles et de pa-
piers pour l'immense collection que nous allons faire . Nous
ne laisserons rien à moissonner après nous ; je vous rendra i
compte de nos travaux . . . »
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L'excursion à la Grande-Chartreuse .

Le lendemain, î juillet 1768, les quatre voyageurs quittent
Lyon et vont coucher à Voreppe d 'où, le jour suivant, Jean -
Jacques envoya ce billet à l'avocat BoviER, à Grenoble : « Vo-

reppe, 8 juillet 1768 . J ' espérais, Monsieur, avoir l'honneur d e

vous remettre ce soir une lettre que Messieurs Boy DE LA Toula ,
de Lyon, ont bien voulu nue reiuetire polir volis ; lisais me trou-
vant dans le cas de m'arrêter ici pour aller directement à l a
Chartreuse, permettez que je vous prie de vouloir bien retire r
du carrosse, s'il est nécessaire, urne nulle et deus caisses à mo n

adresse, marquées M . 11 . (u) n° i, ,, et 3, jusqu 'à mon retour
(il veut dire : mon arrivée) à Grenoble, que je compte être dans
quatre ou cinq jours . Je vous envoie en attendant, ci-joint, le s
trois clefs pote' que vous puissiez faire ouvrir le tout, s'il e n
est besoin, vous suppliant, Monsieur, en pareil cas, d ' obtenir
qu 'on visite et qu'on tomette doucement et avec précaution l a
caisse qui contient des plantes sèches et qu 'on gâterait entière-
ment, si l 'on fouillait brusquement . Le mieux. serait qu ' on
attendit ma présence, si la prompte visite n ' est pas néces-
saire . . . »

On voit, par ces détails, combien RoussEvu aimait les plantes
et soignait son bel hier .

De Voreppe, le carrosse ayan( donc filé sur Grenoble avec le s
bagages, l ' excursion se fit pédestrement ; d'ailleurs, Jean-Jac-
ques était très bon marcheur . Le q, les quatre compagnon s
arrivèrent à la Grande-Chartreuse . Malheureusement, le mau-
vais temps se mit de la partie ; malgré cela, ils herborisèren t
autour du couvent et de la chapelle de Saint-Bruno, et jusqu e
sur les sommets environnants . Mais, outre la pluie qui tombai t
sans discontinuer, Bot ssEAt fut incommodé par des trouble s
de l 'urinalion dont il souffrait par intermittence, et fut décou-
ragé par le peu de zèle de ses compagnons, ainsi que l 'atteste
le passage suivant des Mémoires écrits plus tard par BOVIE R

fils et publiés par Jovy : « Nous jasâmes de son voyage d e

(I) Les initiales M. li . signifient sans doute Monsieur RENOU, car Jean-
Jacques n'avait point abandonné ce pseudonyme .
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Lyon à la Grande-Chartreuse . Il ne me cacha pas que ce voyage
ne s'était pas fait selon son goùt . 11 aurait voulu visiter en
détail le noir, mais superbe désert et les bois dont il est en-
touré, herboriser, botaniser, savourer le parfum des plante s
dont ces montagnes et ces rochers sont couverts, y oublier l a
nature entière, enfin y devenir momentanément chartreux . Ses
compagnons, au contraire, hommes de cabinet, érudits, sa-
vants avec leurs livres, ne voulaient étudier la nature qu'à leu r
aise, dans leurs fauteuils académiques, et non se donner l a
peine de l'étudier sur son sein mème . J'étais donc seul ,
m'ajouta-t-il, dans un labyrinthe impraticable après des pluies
aussi longues que celles que nous avons essuyées . Tous les ter-
rains étaient dégradés, tous les passages encombrés, tous le s
torrents débordés, et je n'ai pu suivre mon goût . Je lui mar-
quai mon étonnement de ce qu'aucun de ses compagnons n e
l'avait accompagné jusqu'à Grenoble ; il me répondit qu'il avai t
préféré venir seul, n 'ayant pour guide qu'un robuste paysan ,
qui s'était chargé de son sac et de sa boîte de fer blanc, dan s
laquelle il avait renfermé les plantes curieuses qu 'il avait e u
le bonheur de rencontrer et qui le dédommageaient amplemen t
des peines qu ' il avait prises pour se les procurer .

Jean-Jacques n'a pas donné la liste des espèces qu ' il récolt a
dans son excursion . En compulsant avec soin ses oeuvres e t
ses lettres, on trouve cependant la mention des plantes ci-après ,
récoltées par lui à la Grande-Chartreuse : Astran.tia major, Pi-
vola sp ., Soldanella alpins, Meuin alhamanlicum et diverse s
Ombellifères, Saxifragacées, Gentianacées et Légumineuse s
non spécifiées, la Mélisse à grandes fleurs et autres Labiacée s
et didynames (s) .

Dans la première des neuf lettres qu'il écrivit à I . Toun-
LETTE de 1 769 à 1773, il reparle en ces termes de la Grande -
Chartreuse : « . . .Vous souvenez-vous, Monsieur, d'un peti t
souchet que nous trouvâmes en assez grande abondance auprè s
de la Grande-Chartreuse, et que je crus d'abord être le Cyperus
fusela L. ? Ce n'est point lui, et il n'en est fait aucune mention ,
que je sache, ni dans le Species, ni dans aucun auteur de bota -

(i) Albert JANSEN (op . Cil ., p, 125) y ajoute, à tort croyons-nous, le Trien-
lalis europwa .
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nique, hors le seul MicflELius, dont voici la phrase : Cyperus
radice repente, odorâ, locusiis unciam longis et lineam, lotis ,
-Lab . 31, f . 1 . Si vous avez, Monsieur, quelque renseignemen t
plus précis ou plus sûr dudit souchet, je vous serois très oblig é
de vouloir bien m'en faire part . La botanique devient un traca s
si embarrassant et. si dispendieux quand on s'en occupe ave c
autant de passion, que, pour y mettre de la réforme, je sui s
tenté de me défaire de mes livres de plantes . La nomenclature
et la synonymie forment une étude immense et pénible . . . (1) » .

Le 10 juillet, Jean-Jacques quitta donc ses compagnons, qui
revinrent directement sur Lyon, et le lendemain, toujour s
par une pluie ballante, il descendit sur Grenoble, par la petit e
route du Sappev, en la seule compagnie d 'un paysan, qui lu i
portait son sac de voyage et ses plantes ; le méme jour, il arriv a
à Grenoble ; là seulement, de l 'auberge Saint-Michel, rue Saint -
Laurent, où il s 'était arrèt .é pour se sécher, il envoya un bille t
à Gaspard Boy1En, pour l'informer de son arrivée imminente .
Bov1El+, qui n 'attendait pas Jean-Jacques aussi inopinément ,
et qui se trouvait absent, accourut chez lui pour recevoir Rous -
SEAU qui, très vexé de voir qu 'on n ' avait rien préparé pour sa
réception, refusa mème les rafraîchissements qu 'on lui offrit
et. exigea qu'on lui cherchait sur-le-champ une chambre gar-
nie ; on en trouva une fort laide et malpropre, qu 'il habita
pendant tout son séjour à Grenoble .

Entra les deux excursions de la Chartreuse et du Pilat

Le surlendemain, il envoyait à MM . Boy DE Le Toun, à Lyon ,
la lettre suivante : « A Grenoble, le 13 juillet 1768 . J 'ai fini ,
Messieurs, ma tournée d 'herborisations plus tût que je n 'avoi s
cru ; quelques pressentimens de mes incommodités ne m'ayant
pas permis de suivre sur les hautes montagnes mes compa-
gnons de voyage, je les ai laissés à la Chartreuse, d 'où je suis
revenu avant-hier en cette ville chercher le repos que j'espèr e
y trouver par les bons soins de M . Bov1En . . . » Signé : RENOU (2) .

(il Que dirait ROUSSEAU s'il vivait aujourd'hui, où les questions de nomen-
clature et de synonymie sont autrement plus « immenses et pénibles » qu' à
son époque !

(2) H . DE ROTHSCHILD, op . Cit ., lettre XXI, p . I20-1 .23 .
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Malgré le fàcheux incident du début, Gaspard BovIEn fut un
compagnon assidu de Jean-Jacques, trop assidu même au dir e
de ce dernier, qui l'appelle quelque part son «. garde de la
manche », pendant son séjour à Grenoble et ses herborisations
autour de cette ville . Mais, en dépit de l'empressement de l'avo-
cat et de sa famille auprès de ROUSSEAU, leurs relations récipro-
ques devenaient plus froides et plus rares ; le professeur d e
philosophie du collège venait de faire soutenir par un de se s
élèves, en thèse de tin d ' année, une réfutation des écrits de Jean -
Jacques, auquel il avait eu le toupet d'adresser une invitatio n
pour venir y assister ; enfin, le ri aoùt, ROUSSEAU avait ét é
l 'objet d ' une réception empressée chez le Président du Parle -
nient du Dauphiné, M . DE B nUl .LE, qui, au moment de pren-
dre congé, commit la « gaffe » de lui déclarer ne pas connaitre
ses écrits, parce qu ' il n 'en avait jamais lu aucun ! A peine l e
Président BERU.LE avait-il prononcé ces maladroites paroles ,
que RoussE tu, sans mot dire, tourna les talons à l 'assistance
stupéfaite et courut tout d ' une traite au bureau des messagerie s
retenir une place pour Bourgoin . I1 partit, en effet, dès le len-
demain, r.~ aoùt, et arriva le même soir (i) à Bourgoin, où i l
descendit à l'auberge de la Fontaine-d 'Or, tenue par un brav e
homme portant le nom, bien professionnel, de LAvICNE .

C ' est là que vint aussitùt le rejoindre Thérèse LEVASSEUR, et
qu 'eut lieu, dans la modeste chambre qu ' il occupait avec elle ,
leur mariage civil, dans les derniers jours du même mois, e n
la seule présence de deux officiers d ' arlillerie, MM . DoNIN D E
ltosii:uEs, maii`e et. chritelain de Bourgoin, et son cousin D E
CIEVMn'ACNECx . 11 ne pouvait être question (l ' un mariage reli-
gieux, RoussE:A1 appartenant à la religion réformée, dont i l
n 'aimait pas d 'ailleurs les ministres, ainsi qu'il le répète dan s
ses écrits . Aucun acte authentique n'a été dressé de cette cu-
rieuse cérémonie, au cours de laquelle, parait-il, les larmes
coulèrent des yeux des quatre seuls acteurs et témoins .

ROUSSEAU mena ensuite pendant quelque temps une vie asse z
tranquille, mais, éprouvant quelques nouveaux troubles d e
l ' urinalion, il prit, dans la même auberge, une chambre plu s
spacieuse, à deux lits . C'est dans sa première chambre, trè s

(t) Et non pas le 8 aoüt, comme le disent les lira PO1TION et LACASSAoNE .
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petite, qu'il avait crayonné sur les murs quelques maximes ,
« d ' une vanité morbide », remarque le D r LACnsSAGNE, et dont
le Dr POTION nous a conservé très scrupuleusement le texte (i) .

C 'est de Bourgoin, le 2 décembre 1768, qu ' il écrivait à
Mme la Présidente DE VERN:A, une (les nombreuses admiratrice s
de son génie et de ses oeuvres : « J'aime cent fois mieux voir ,
dans l'émail des prés, des guirlandes pour les bergères, qu e
des herbes pour des lavements ! » Celte boutade montre bie n
l ' idée que RoussEvu se faisait de la botanique, un plaisir, un e
distraction, une occupation agréable en même temps qu ' une
étude sérieuse, mais non une science utilitaire, car il n 'aimai t
ni les médecins, ni leurs médecines (2) 1

Dans le courant du même mois de décembre, Jean-Jacques ,
auquel le climat rigoureux et marécageux de Bourgoin ne con -
) mail guère, tomba sérieusement malade et dut recevoir, pres-
que malgré lui, les soins dévoués du jeune D r MEYNIEB, qui
lui conseilla de changer de résidence et d 'aller en un lieu plu s
salubre respirer un air pur et sain .

Une petite gentilhommière, appelée Monquin, sur le terri-
toire de Maubec, à :z kilomètres seulement de Bourgoin, fu t
mise par ses propriétaires, le marquis et la marquise DE Cr-
z .AnGES, à la disposition de RoussE,vu, qui s ' y installa le Icr fé-
vrier 1769 . Dès la fin du mois, sa santé s 'y améliora beaucoup ,
et, le 9.8, il écrivait à Duvuvnoi : « . . .M . SéouiEii, célèbre par
le Plante Veronenses, que vous avez peut-être, ou que vou s
devriez avoir, vient de m ' envoyer des plantes qui m ' ont remi s
sur mon herbier et sur mes bouquins . Je suis maintenant tro p
riche pour ne pas sentir ce qui nie manque . Si, parmi celles
que vous promet. le Parolier, pouvaient se trouver la grand e
Gentiane pourprée, le Thora Valdensium, l'Fpimedium, et quel-
ques autres, le tout bien conservé en fleurs, je vous avoue qu e
ce cadeau me feroit le plus grand plaisir, car je sens que, mal -
gré tout, la botanique me domine . J 'herboriserai, mon cher

(I) LACASSAONE, Op . Cil ., p . % Po1TON, Op . Cil . Cette chambre a été con-
servée, en l ' état où J .-J . ROUSSEAU l'habitait, jusqu ' en 1S4o .

(a) Cette boutade est à opposer à celle d'Alphonse KAMI : « La botaniqu e
est l'art de dessécher les plantes entre deux feuillets de papier brouillard, e t
de les injurier en grec et en latin ! » On sait que le satirique auteur d e
Sous les Tilleuls et des Guêpes n'aimait que la botanique pratique et horti-
cole, et non la botanique d'herbier . affectionnée au contraire par RousseAu .
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hôte, jusqu'à la mort et même au delà ; car, s'il y a des fleur s

aux Champs-Elysées, j'en formerai des couronnes pour les hom-
mes vrais, francs, droits, et tels qu'assurément j'avois mérité

d'en trouver sur la terre . »
L'amélioration de sa santé continua pendant tout le prin-

temps de 1769 ; il reprit des forces, mais, croyant que les habi-
tants des environs venaient « saboter » et détruire les plante s

qu ' il avait semées dans son jardin, il résolut de quitter le Dau-
phiné et, dans l 'espoir que le prince de CoNrI lui offrirait d e

nouveau l ' hospitalité à son château de Trye, il entreprit, e n

juin, d 'aller pédestrement, par Lyon, Tarare et Roanne, jus-

qu 'à Nevers, où se trouvait le prince. C 'est au cours de ce

voyage, qui dura trois semaines, qu ' il trouva sur les bords d e

la Loire, en abondance, l 'Onothera biennis, plante revue plu s
tard par lui sur les bords du Rhône, et qu'il croyait être indi-

gène plutôt qu ' américaine . A son retour à Monquin, il eut un e
discussion avec Thérèse LEVASSEUR, qui s 'enfuit pour revenir ,

d ' ailleurs, quelques jours après . C 'est. alors qu ' il organisa, d e
concert avec plusieurs amis, notamment les fils Boy DE L A

TOUR, DE ROSIÈRES, DE CIIAMP .. GNEU:x, le marquis DE BEFFROY

DE LA GRANGE-AUX-BOIS, baron d'Esquancourt, gouverneur mi-
litaire de Bourgoin, et le D'' MEYNIER, l 'excursion au mont

Pilat .

L'excursion au Mont Pilat .

C'est le dimanche n3 août 1769, avant le lever du soleil, qu e
ROUSSEAU et ses compagnons partirent de Bourgoin pour l e
Pilat (I) .

Ce voyage, effectué tout à pied, ne réussit pas mieux qu e
celui de la Grande-Chartreuse : le mauvais temps ne quitta pas
les excursionnistes qui, malgré les efforts de Jean-Jacques, ob-
servèrent entre eux les préceptes de la politesse et gardèren t
les distances de l'étiquette, sans s'abandonner à ce charman t
laisser-aller qui doit régner parmi les excursionnistes .

(i) A noter que A . JANSEN, J . BRIQUET, etc ., écrivent faussement Pila
(comme ROUSSEAU lui-même) ou Pilate, de même qu ' ils orthographient L A

TOURETTE pour LA TOURRETTE, CC en quoi d'ailleurs ils imitent de nombreu x
auteurs qui ont commis les mêmes fautes !
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Dans la soirée du même jour, après s'être adjoints BORIN, de
Sérézin, ils arrivèrent à Vienne, où ils soupèrent et couchèrent .

Le lendemain, ils passèrent le Rhône et firent l'ascensio n
par Condrieu et Pélussin . Ne connaissant pas du tout la mon-
tagne, n'ayant pas de guide, et fort gênés par la pluie et l e
brouillard, ils s'égarèrent dans des chemins peu intéressants
au double point de vue de la botanique et du pittoresque, et
ne parvinrent qu'à grand 'peine au sommet (i .!i 3!t mètres) .
Ils n 'y trouvèrent, qui pis est, dans la seule grange ou ferme qu i
existait alors, qu'une hospitalité très imparfaite : le repas fu t
maigre et détestable, et. les voyageurs furent obligés de couche r
sur de simples paillasses bourrées de foin humide et malodo-
rant, sauf ROUSSEAU, à qui l'on réserva, en sa qualité de SANCHo

PANÇA de la bande, l 'unique matelas, d'ailleurs « rembourré
de puces », écrivit-il plus tard !

Cependant, au dire du D r POTTON, « il ne manqua pas d e
philosophie ; habitué aux coups du sort, il sut prendre so n
parti en brave . La patience ne l 'abandonna qu 'au retour, chemin
faisant, et voici à quel sujet : il était contrarié dans ses études ,
distrait de ses recherches par les demandes, par les observa-
tions incessantes du D r MEYNIER, qui se regardait comme so n
élève en botanique et voulait, sous sa direction, commercer u n
herbier ; tantôt ce médecin l'accablait de questions importunes ,
tantôt, abordant Jean-Jacques en triomphe, et d 'un air de
connaisseur, il lui montrait une plante, dont il ignorait le s
caractères ; c 'était, par exemple, le Napel qu ' il prenait pour
une Ancolie, en voulant le déterminer » .

Pour comble de malechance, un des deux fils Boy DE LA TouR

fut mordu par un chien ; son propre Sultan, qui l'accompa-
gnait, fut aussi attaqué et. cruellement. mordu par un de ces
méchants dogues de campagne et s 'enfuit. en hurlant ; ce n ' es t
que six jours plus tard que RoussE Au, rentré à Monquin, vi t
revenir son fidèle caniche, qui avait traversé le Rhône à la nag e
et retrouvé le chemin de Bourgoi n

Jean-Jacques fut au comble de la joie lorsqu'il trouva l e
Sonchus alpinus et, du coup, oublia toutes les fatigues et pri-
vations du voyage ; il reconnut facilement aussi le lichen d'Is-
lande et, aux alentours de la ferme où il fut, comme ses com-
pagnons, si mal couché, il vit en grande abondance le Meum
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ath.amanticum, qu'en Suisse et en Allemagne on appelle vul-
gairement racine-d 'ours, biirwurz .

Voici les passages les plus intéressants des principales lettre s
où Jean-Jacques RoussE Au raconte à ses correspondants so n
excursion au mont Pilat .

].° Lettre IX à Mme la duchesse de PORTLAND :

« Bourgorin, i aoust 1 769 . . . Je suis donc parti avec quelque s
amateurs pour aller sur le mont Pila, à douze lieues d ' ici, daté s
l 'espoir, Madame la duchesse, d 'y trouver quelques plantes o u
quelques graines qui méritassent de trouver place dans votre
herbier ou dans votre jardin : je n ' ai pas eu le bonheur de
remplir à mon gré mon attente . Il étoit trop tard pour le s
lieurs et trop tôt pour les graines ; la pluie et d 'autres accident s
nous ayant sans cesse contrariés, m 'ont fait faire un voyag e
aussi peu utile qu ' agréable ; et je n 'ai presque rien rapporté .
Voici pourtant, Mme la duchesse, une note des débris de m a
chétive collecte . C ' est une courte liste (i) des plantes dont j ' a i
pu conserver quelque chose en nature, et j ' ai ajouté une étoil e
à chacune de celles dont j 'ai recueilli quelques graines, la plu -
part en bien petite quantité . Si, parmi les plantes ou parmi le s
graines, il se trouve quelque chose ou le tout qui puisse vou s
agréer, daignez, Madame, m 'honorer de vos ordres, et me mar-
quer à qui je pourvois envoyer le paquet, soit à Lyon, soit à
Paris, pour vous le faire parvenir . . . Signé : herboriste . a -

2° Lettre à Mme Boy DE t .A Toue (2) :

« Monquin, le 29 aoust 1769 . . . Peu de jours après mon arri-
vée ici, je repartis pour une herborisation sur le mont Pila ,
qui étoit arrangée depuis longtemps . Notre voyage fut asse z
triste, toujours de la pluye, peu de plantes, vu que la saison
étoit trop avancée ; un de vos messieurs fut mordu par u n
chien, Sultan fut estropié par un autre . . . Tout ce que nous
avons eu de meilleur dans notre pèlerinage a été d 'excellent
vin d'Espagne que vous connoissez, qui nous a grandemen t
réconforté tout au sommet de la montagne, et dont nous avions ,
je vous jure, très grand besoin . Enfin, me voilà de retou r

(i) Cette liste n'est d'ailleurs pas partie intégrante de la lettre, et n'a pa s
été conservée ni publiée nulle part .

( .) GODET et BOY DE LA Toun, op . cil .
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depuis quelques ,jours, encore harassé de cette longue et pé-
nible course, fort occupé d'arranger et sécher mes plantes à
demi-pourries . . . n

3° Lettre à M . CLAIP1En fils, docteur en médecine à Gre-
noble (1 )

« A Monquin, le 31 aoust 1 769 . . . Le second des deux voyages
dont je viens de vous parler a eu pour unique objet la bota-
nique, pour terme le mont Pila, et n ' a pas eu le succès qu e
j 'en espérois, ayant été fait trop tard pour les plantes, trop tô t
pour les graines, la pluye nous avant toujours contrariés, e t
l ' ignorance du local nous ayanl fait errer sans savoir trouve r
les vrais lieux des plantes . Nous n 'avons donc rien trouvé, qu e
quelques plantes communes dans presque toutes les monta-
gnes : le ,Ileum, la Bistorte, le Napel, le Raisin d 'Ours (2) ,
l 'Arnica, le Doronic, le Mvrtil, la Balsamine jaune, le Cacalia ,
les deux Digitales, etc . Une seule grande plante (3) m'a fait
plaisir . Je l 'ai prise d 'abord pour une laitue à fleur bleue ;
mais, en l 'examinant à loisir, j'ai cru la reconnoître pour l e
Sorte/tus alpin us , malheureusement, le seul spécimen qu e
rapporté est si gâté par l 'humidité, qu ' il n 'est même pas con-
servable . Mais, enfin, c 'est toujours une nouvelle connaissance ,
eI, comme je n 'ai guères le talent d ' en faire, celles que , j'at-
trape par ci par lit me font toujours grand plaisir . C 'en es t
encore une pour moi que l 'Olsnothera biennis, que nous avon s
trouvée auprès dit Bltène el. que j 'avois déjà vue à mon premier

(1) C . Vu i .u•:u, op . eil . Le 11'' lierre la_:%cru :n, né à Grenoble, en oclobr c
171o, mort à Novare le 15 niar t8IS, botaniste, était grand ami de Bous

-Auqui le traitait parfois, en lin de ses lettres, de l'affectueux néologism e
Iuissinius . Celte lettre du 31 août, que nous citons, était accompagnée d ' u n
petit échantillon d ' une plante (dont G . VALLIEn a eu l 'Heureuse idée d e
donner une gravure) qu'il novait étre le Silene nuulohilis, puis qu ' il cru t
rccouuaitre plus tard pour le Cuenhales otites . JounnN (d'après Et . MULSA r ,
op . cil .) cro■ait que ce dernier nom est le bon .

( :!) flues le Bolanicon Pileleuse de L:'( 'fin dsmierre, on lit, à la page 146 :
« Arblutu.s alpine L . Vilis-idea fouis oblongis albicanlibus . Les Herboristes
recueillent cette plante à Pilat, pour le vrai Raisin-d'Ours . Elle lui ressemble
en effet beaucoup ; . . . elle se trouve dans les bois et sur le Crêt de la Perdrix ,
sous les roches, avec le 1Vlyrtille, mais plus rarement . » En réalité, ce n ' es t
ni I ' Arbulus uva-ursi, ni l'A . Opina qui se trouve à Pilat, mais simplement

le Vaccin juin vitis-idtra qui leur ressemble vaguement, et qui a donné lie u

à lit confusion .
(3) Jean-Jacques liouss> Au lui donne cinq pieds de hauteur .
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voyage (i) au bord de la Loire, sur des Islots formés par le s

sables ; ce qui, quoi qu'en disent les botanistes, me fait pré-
sumer que cette plante est indigène, ainsi que l 'Erigeron cana-

dense, qu'on trouve à foison dans les lieux les plus sauvages ,
ce qui seroit difficile malgré sa légère aigrette, s'il n'eut ét é

que naturalisé parmi nous . »

lt ° Lettre I à L. TOURRETTE, écrite de Monquin le 17 dé-

cembre 1769 :
« Vous me faites bien sentir et. déplorer ma misère, en m e

demandant compte de mon herborisation de Pila . J'y allai dan s
une mauvaise saison, par un très mauvais temps, comme vou s

savez, avec de très mauvais yeux et avec des compagnons d e
voyage encore plus ignorants que moi, et privé par conséquen t
de la ressource pour y suppléer que j 'avois à la Grande-Char-

treuse . J 'ajouterai qu ' il n 'y a point, selon moi, de comparaison

à faire entre les deux herborisations, et que celle de Pila m e
paroit aussi pauvre que celle de la Chartreuse est abondant e

et riche . Je n 'aperçus pas une A .strantia, pas une Picola, pas

üne soldanelle, pas une ombellifère excepté le Meurt ; pas une
saxifrage, pas une gentiane, pas une légumineuse, pas un e
belle didyname, excepté la mélisse à grandes fleurs . J'avoue
aussi que nous errions sans guides, et sans savoir où chercher
les places riches, et je ne suis pas étonné qu'avec tous le s
avantages qui me manquoient, vous ayez trouvé dans cett e
triste et vilaine montagne des richesses due je n 'y ai pas vues .
Quoi qu'il en soit, je vous envoie, Monsieur, la courte liste (2 )

(n) ROUSSEAU veut dire le premier des deux voyages dont il entretien t
CLAerien ; il s'agit du voyage à Nevers, dont nous avons parlé plus haut .
Un passage du la page i%1 2 du Boianicun l'ilaleuse de LA TOUBRETTE, qu i
s ' est inspiré des notes de Jean-Jacques Rousseau, laisse deviner que c ' est à
Ampuis que ROUSSEAU a trouvé l'Herbe aux dues .

(2) Dans son ouvrage sur le Pilat, LA TouxnErn. s'élève vivement (p . Ion -
contre l'assertion émise par Rut 'SEAU et su tout par ALLéoN-D>_n .A c

que « le Pilat ne produit que des plantes fort ordinaires n . Lr liste dont
il est question ici n 'a pas été conservée ni publiée par LA TOUR1uaTTE, qui n e
cite pas nommément Jean-Jacques ROUSSEAU dans ses Observations sur l'His-
loire naturelle du Mont Pilai, suivies du Bolanicon Pilalense (Avignon, 177o) .
On trouve seulement, à la page iob de cet ouvrage et en renvoi, le passag e
ci-après, qui paraît se rapporter à ROUSSEAU : « Depuis que ceci est écrit ,

j ' ai eu lieu de faire usage des excellentes notes qui m ' ont été fournies, su r
quelques plantes tardives du Mont-Pilai, par un homme célèbre, qui, aprè s
avoir percé d 'un oeil philosophique les replis du coeur humain, n'a pas cru
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de ce que j'y ai vu, plutôt que de ce que j'en ai rapporté ; car
la pluye et ma maladresse ont fait que presque tout ce qu e

j 'avais recueilli s 'est trouvé gâté et pourri à mon arrivée ici .

Il n 'y a dans tout cela que deux ou trois plantes qui m 'aient
fait un grand plaisir . Je mets à leur tète le Sonchus alpinus ,
plante de cinq pieds de haut, dont le feuillage et le port son t
admirables, et à qui ses grandes et belles fleurs bleues donnent
un éclat qui la rendroit digne d ' entrer dans votre jardin. J 'au-
rois voulu, pour tout au monde, en avoir des graines ; mais
cela ne me fut pas possible, le seul pied que nous trouvâme s
étant tout nouvellement en fleurs ; et, vu la grandeur de l a
plante, et qu 'elle est extrèmement aqueuse, à peine en ai-j e
pu conserver quelques débris à demi-pourris . Comme j ' a i
trouvé en route quelques autres plantes assez jolies, j 'en a i
ajouté séparément la note, pour ne pas la confondre avec c e
que j 'ai trouvé sur la montagne. Quant à la désignation parti -
culière des lieux, il m 'est impossible de vous la donner ; car ,
outre la difficulté de la faire intelligiblement, je ne m 'en res-
souviens pas moi-mense ; ma mauvaise vue et mon étourderi e
font que je ne sais presque jamais où je suis ; je ne puis veni r
à bout de m 'orienter, et je me perds à chaque instant quan d
je suis seul, sitôt que je perds mon renseignement de vue . . . »

5i° Lettre lI à La ToI]unEtfE, écrite de Monquin le 26 jan-
vier 1770 :

« C'en est fait, Monsieur, pour moi de la botanique ; il n'en
est plus question quant à présent, et il y a peu d 'apparence
que je sois dans le cas d 'y revenir (I) . D ' ailleurs, je vieillis ,
je ne suis plus ingambe pour herboriser ; et des incommodité s
qui m 'avoient laissé d 'assez longs relâches menacent de me faire
payer cette trêve . . . Mais, en renonçant à une étude charmante ,
qui pour moi s'étoit. transformée en passion, jc ne renonce
pas aux avantages qu'elle m'a procurés, et sur-tout, Monsieur ,
à cultiver votre connoissancc et vos bontés, dont j'espère alle r
dans peu vous remercier en personne . . . Parmi les plantes don t
je vous ai précédemment envoyé la liste, j'en ai omis une don t

qu'il fût indigne cle lui, de fixer ses regards sur des herbes et sur des
mousses . »

(I) C'était un accès de pessimisme : ROUSSEAU a cultivé la botanique jusqu'à
la veille même de sa mort 1
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LINN.EUS n'a pas marqué la patrie, et que j 'ai trouvée à Pila ;

c 'est le Rubia peregrina : je ne sais si vous l ' avez aussi remar-

quée ; elle n 'est pas absolument rare dans la Savoie et le Dau-
phiné . n

6° Dans ses lettres V et VII à 1,& TOU11RETTE, ROUSSEAU parle
encore du mont Pilat .

Dans la lettre V, il dit n 'avoir pu trouver à Pilat la grand e
Gentiane jaune ; cela n ' est pas étonnant, puisquclle n 'y a été
signalée qu'à Pré-Lager, du côté de Bourg-Argenlal, oit il n ' es t
pas allé .

Dans la lettre Vll, il (lit qu 'il mirait pu recueillir à Pila t
<< aisément un litron de semences du Prenant/tes purpureu n

En réunissant à quelques autres (i) les indications dissémi-
nées dans les pages précédentes, voici comment nous pouvon s
reconstituer la liste des principales espèces recueillies par Jean -
Jacques RoussEnu au cours de son voyage pédestre de Bour-
goin-Monquin à Pila t

e Plantes récoltées dans le massif du Pilat :

Impatiens noli-lunyere .

	

Digilalis purpuren .
ileum athamunlicum .

	

D . grandiflnra ou lutes .
Aconiluni napel/us .

	

,Sonclrus alpinus .
Corriyiola lilloruli .e .

	

Tlivrn tée. (Dopluie Inez reum .°) .
I O(CiniUTÏF nivrlillus .

	

Arnica nio,lana .
P . vilis-idrea .

	

Rubia peregrinu .
Doroni.cum uuslriucum .

	

Prenanlhes purpurea .
Cacalia alpina ou ulbifrons .

	

Cyperus fuscus .
Melissa (Culaminll o) grundiflnru .

	

Celruria Islandieu (Lichen d'Islande) .

2° Plantes récoltées dans la vallée dia Rhône, de Vienne à
Ampuis, Condrieu et Pélussin :

0Enolhera biennis .

	

Bryonia dioira .
Polygonuni bislortu .

	

.Silene (Cueubalus) (dites .

Soit, au total, une vingtaine d ' espèces qu ' il a jugé à propos ,
à divers litres, de distinguer de la masse des plantes com-
munes .

(I) Outre les lettres que nous venons de citer, on trouve encore quelque s
passages relatifs à l'herborisation du Pilat dans les lettres ci-après d e
J .-J . ROUSSEAU : lettres à la duchesse de PORTLAND datées (le Monquin l e
21 décembre 1769 et de Paris le 17 avril 1772 ; lettre à M . LALIAUD, datée (l e
Monquin le 27 août 1769 ; lettres à DUPEYnOU datées de Monquin les 27 août ,
16 septembre et Io octobre 1769 ; etc .
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Après l'herborisation du Pilat .
Dernier séjour à Lyon. Dernières années de Rousseau .

De retour à Monquin avec ses compagnons, J .-J . ROUSSEA U

y. reprit le cours de son existence incidentée ; le cercle de se s
amis bergusiens était. cependant assez étroit, puisque,_ à par t
ses hôtes le marquis et la marquise de CÉzARGES, le i,_arqui s
et la marquise DE BEFPROY, DON1N DE ROSI7;RES, DE CIIAMpA-

GSECx, le D r MEYNn3R, Ott ne petit guère citer que DE MENO U

et M. et Mme DE SUNT- ;uu r :US (I ) .

L 'hiver de 1769-T770 fut très rude, et ce fut au tour d e
Thérèse l .EVASSEIR d 'être obligée de s ' aliter pour un rhuma-
tisme généralisé. Jean-Jacques s ' acquitta très bien de son rôl e
de garde-malade ; mais sa misanthropie l ' assaillit de nouveau ,
et, en même temps qu ' il abandonnait officiellement son pseu-
donyme RENou pour reprendre son nom de BoussEAu, il in-
forma ses amis de son projet de départ prochain . L 'occasion
de ce départ ne se fit pas attendre longtemps, et on a mêm e
pensé qu 'elle ne fut pas fortuite : une violente altercation, avec
voies de fait, eut lieu entre Thérèse LEVASSEUH et une servante
dii château . Roussl .Au, ne pouvant donner tort à sa compagne ,
et d 'autre part Mme DE (Ï.z'ucEs n ' ayant pas voulu renvoyer
sa servante, il décida de quitter MIonquin . Cet événement ar-
riva dans la première moitié d ' avril 1770 d'après certains au-
teurs (Albert JANSEN, op . Cil ., p . 169), ou seulement en mai ,
d 'après d 'autres (D'' L y c.vSSAGyE, op . Cil ., p . 13) .

Quoi qu'il en soit, après avoir remercié M . et Mimé DE SAINT-
GERMAIN, ainsi due le marquis et. la marquise DE BEFFROY,

Jean-Jacques fit charger sur une charrette ses hardes, son her-
bier et ses livres, et les fit conduire à Lyon, chez Mme BoY DE

(1) LALANIE visita Rot,,FU à \louquin, dans le courant de l ' année 1769 .
L ' illustre astronome écrivit au physicien Le SAGE, à la date du 3o septembr e
1769 : e J ' ai pavé à Monquin, pris de Bourgoin ; j'ai eu le bonheur de dîner
chez M . et Mme RENOU, de Oit ses herbiers, de lui parler de botanique, ca r
et io son piltore . J'ai longtemps été comme. lui à rêver dans mon lit et à
apprendre par coeur les classes et les genres de LINNEus ; il m'a paru déj à
très fort, mais il ne se propose pas d'écrire sur une matière où ce n'est poin t
assez d ' avoir étudié toute sa vie ; il ne parle point de quitter ce pays-là ; il y
est aimé ; il s'y rend sociable, il mange chez les honnêtes gens, et descen d
même pour recevoir les visites des dames, mais il s'est éloigné de la vill e
pour ne pas être excédé tous les jours . e (Bulletin du bibliophile, 1912 .)
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r .A Toun, qui lui réserva, comme toujours, le meilleur accueil ;

il fit des herborisations à Vaise, au Mont-d 'Or, etc ., avec la

famille de son hôtesse et avec LA TOURRETrE ; il se rendit auss i
à Fourvières, dont il admirait, à chacun de ses passages à Lyon ,

la splendide vue panoramique, etc .
Vers la fin de juin, J .-J . ROUSSEAU et Thérèse LEVASSEUrt

se rendirent à Paris, où ils s ' installèrent rue Plâtrière .

C 'est à Paris, pendant les huit dernières années de sa vie ,

que Jean-Jacques, indépendamment de ses oeuvres nouvelle s
et de sa profession de copiste de musique, écrivit la plupar t
de ses lettres sur la botanique, sauf les premières adressée s

déjà à la duchesse DE PORTLAND et à L ‘ Tot TIRETTE .

Sous ce nom de Lettres sur la botanique, il faut grouper, en
effet, non seulement ses huit lettres envoyées, de 1771 à 1 7 73 ,
à Mme Et . DELESSERT (née Madeleine Bol DE LA Toun) pour
l 'éducation de sa fille Marguerite-Madeleine, a l ' aimable Made-
lon », comme il l ' appelle familièrement (1), mais encore le s
quinze lettres adressées à la duchesse DE PouT7 .ANn de 1 766 à
1776, les neuf lettres adressées à LA TouRBE r rE de 1769 à
1773, et quelques autres : à m . DUPEYROU (1 7 6'l ), à LIOTARn

(1768), à m . DE MALES[IERBES (1771), à l 'abbé de PRAMoyn

(1778) ; plusieurs de celles publiées par Ph . GODET, enfin troi s
à GouAN, directeur du jardin botanique de Montpellier (98 mars ,
6 octobre et 96 décembre 1769) .

Ces trois dernières furent signalées pour la première foi s
par AMORErx, le :>o décembre 189r, dans une séance de l a
Société Linnéenne de Paris (Amor;Eux, Notice sur Gouan, i n
lblé,n . Soc. Lion . Paris, 1, p . 656-73o), puis par TenEUZL DE LES-
SER (Statist . de l 'Hérault, 189 '1, p . 963) . La dernière de ces troi s
lettres (les deux autres ayant disparu) a été publiée in, extens o
par M. GIASSE r (J .-J . ROUSSEAU à Montpellier, in Mém . Acad .
Montp ., sect . des lettres, t . 1, 18!1 7-18511 , p. 553-585) . On trouve
dans la correspondance de RoussEnu (t . IV, 1768-1770, p . 119 ,
1117 , 39.3) quelques traces de ses relations avec GouAN . Ce sont
de fréquents échanges de plantes rares ou d'ouvrages de bota-
nique . GOUAN, lors d'un voyage qu'il fit à Paris, ne manqua

(il Et publiées plus tard sous le titre Lettres élémentaires sur lu botanique
à Mme De Lessert .
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pas de rendre visite à son illustre ami . Ces relations se pro-
longèrent jusqu 'à la mort. de 1toLSSE,Ati .

C'est aussi à Paris qu'il se lia, en 1772, avec Bernardin DE:
SxlN:r-PIERRE, et qu ' il confectionna, en 1773, pour Mlle M .-M.
DE LESSE R r un petit herbier d'environ Zoo plantes, malheureu-
sement sans indication de localités, et conservé aujourd 'hui;
par Mme B_1nriloLDI, sa petite-fille (s) .

Enfin, le 20 mai 1775, Jean-Jacques ROUSSEAU, tombé dans e
la gène et atteint d'infirmités, vint recevoir l 'hospitalité, à
Ermenonville, chez le comte DE GIRAnnTN . Il y herborisa cha-
que jour avec les enfants de son hôte, notamment avec la fille
ainée et le second fils du comte, et pour la dernière fois, l e
1°` juillet 1778, veille de sa mort, qui survint dans des condi-
tions encore mal élucidées .
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